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Toute personne qui s'attelle  à la tâche d'étudier les crises économiques périodiques constate 
l'apparition récurrente de raisonnements stéréotypés. Ils refleurissent comme les marronniers. 

La fin du progrès de la productivité est une de ces lancinantes resucées.

En 1929, on expliquait que les chemins de fer, c'était fini et que l'automobile avec Ford avait atteint
son Acmé. La mécanisation et l'électrification avaient fait leur effet et il était parfaitement normal
que l'on entre dans une période de stagnation de longue durée aux Etats-Unis. La croissance, c'était
fini.

Sautons en 1973-74 et donc à la "première grande crise depuis 1929". Là deux idées ont nourri les
commentaires :

- La fin du pétrole et donc de la croissance. La projection des tendances était sans concession : tout
s'arrêterait au plus tard en 1985. C'était la fin de l'aviation, du plastique et de l'automobile. Tous les
gains avaient été trouvés dans l'agriculture. Il n'y avait rien à faire. La stagnation, au mieux,  était
définitivement installée.

- L'informatique était désormais à saturation : tous les programmes nécessaires avaient été mis en
œuvre dans les grands groupes. Il était même indispensable de cesser de former des informaticiens.

Allons maintenant à la crise de 93, la "seconde crise la plus grave depuis 1929". Là, c'était
totalement clair. Le travail, c'était fini. Il n'y avait plus de boulot. Ce qui devait être informatisé et
automatisé l'était. Ne restait plus qu'à réduire le temps de travail  et à s'adapter à une société sans
croissance.

Voilà la crise de 2007-20xx, à nouveau "la pire crise depuis 1929" et ça y est : le progrès c'est fini ;
la productivité, on est au bout ; le travail, y en a plus. Etc.   

Toutes ces réactions sont naturellement des foutaises.. La crise crée un climat qui pousse à extraire
de la réalité des faits analysés à courte vue et qui n'ont pas de sens. La psychologie l'emporte sur la
raison.

En 1929 plusieurs révolutions étaient en marche : le petit équipement électrique, la télévision, la
radio et les communications en général, le pétrole et ses applications notamment pour l'aviation, le
marché des produits d'hygiène etc.  Beaucoup des grands groupes mondiaux actuels datent des
années trente. En France, l'Oreal, Publicis, les magasins à prix unique etc.

En 1974, l'informatique connait une révolution : le temps réel avec l'interaction entre un opérateur et
un écran, puis les mini ordinateurs, puis les micro ordinateurs, puis les progiciels grands publics…
Les tour opérateur naissent avec la révolution des avions gros porteurs et le tourisme de masse. La
santé est à la veille de progrès décisifs à peu près dans tous les domaines. La grande distribution
s'installe. Le pêche industrielle se généralise. Etc.

En 1993, l'informatique connait une nouvelle révolution. Les réseaux de PC avec interfaces
graphiques multicolores s'établissent d'abord en local puis, grâce çà internet, ouverts sur le monde
entier. L'interconnexion permet l'émergence de marchés inconnus jusqu'ici. Le téléphone devient
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portable. Les imprimantes couleur à bas prix se généralisent. D'énormes marchés mondiaux se
mettent en place. La révolution du container change le transport maritime. Les grands groupes
s'allègent des activités mineures pour atteindre la taille critique mondiale sur leur cœur de cible.
L'organisation du travail change. L'aviation connait un boom sans précédent, le "bougisme"
atteignant les populations du monde entier, aussi bien pour le tourisme que pour les voyages
professionnels et les salons. Le luxe se mondialise. Tous les ex-pays communistes s'ouvrent.

Bref, à chaque fois , les jérémiades sur la fin du progrès, la fin de la productivité, la saturation des
marchés et la disparition du travail se sont trouvées démenties dans des proportions …démentes.

En revanche la vraie cause des crises a toujours été évacuée plus ou moins brutalement. En 1929, la
concentration d'un paquet de dettes effroyable en Europe et d'une richesse fortement accrue aux
Etats Unis  a provoqué des déséquilibres  que la crise a résorbés dans la douleur. Déjà le monde ne
savait pas que faire des milliards de dettes en papier monnaie. Ajoutons le prurit révolutionnaire
socialiste qui a pourri totalement la situation politique. On aura les sinistres années trente.

En 1974 la gravité de la crise décennale est entièrement liée à un changement de système monétaire
international désastreux, lui-même provoqué par le désir des Etats Unis et de ses alliés (volens
nolens) de répondre aux défis de l'Union Soviétique sur terre et dans l'espace.

En 1993, le monde soviétique a cédé. Mais on ne sait toujours pas quoi faire d'un système monétaire
qui génère de la dette a tout va, provoque des crises à répétition et aggrave les crises bancaires
décennales tout en réduisant le trend.

En 2007, le système monétaire international explose, après avoir permis l'établissement de déficits
et d'excédents monstrueux de balances extérieures et met l'économie mondiale à genoux.

La productivité est toujours le rapport entre production et population en âge de travailler ou au
travail (il y a mille productivités !). Il est arithmétique que si la population augmente et le PIB
ralentit ou baisse, la productivité s'effondre. Pendant les crises périodiques, les effectifs les moins
productifs sont envoyés au chômage pour tenter de rétablir un niveau de productivité compétitif. 
Mais pendant tout le temps du processus de réajustement l'entreprise se trouve avec une activité en
baisse, des prix en baisse, des frais généraux disproportionnés.  La productivité globale (le CA par
tête) baisse.  

Le monde a connu depuis l'écroulement communiste, l'arrivée de centaines de millions de
producteurs sur le marché du travail. La mécanisation s'en est trouvée ralentie : il était plus rentable
de rapprocher la production des producteurs disponibles (délocalisation), ou les producteurs
disponibles des usines (immigration) . La productivité a beaucoup augmenté en Chine et dans les
pays de l'est. Moins en Occident développé.

Rien de tout cela ne trahit une baisse du potentiel de productivité soit par hausse de valeur de la
production soit par des économies de facteurs de production.  

Dans une économie de soufflé monétaire, où une couche de 300% de dettes flotte au dessus de
100% de PIB, toutes les relations de valeur sont faussées. La notion de productivité devient
fuligineuse. Pour une banque, emprunter gratuitement à la BCE et replacer cet argent en finançant
les Etats, plus cher, est d'une formidable productivité : il faut une poignée de personnes pour brasser
des milliards d'euros. Mais elle n'a aucun sens économique réel. De même la hausse des prix des
biens immobiliers n'apporte aucun gain de productivité : c'est toujours le même parc immobilier !
     Dans le cas français où on a accablé de charges le travail marchand, tout en ouvrant l'économie à
la concurrence mondiale, l'ajustement s'est fait en éliminant les postes à basse productivité dans
l'entreprise tout en augmentant dramatiquement le nombre de fonctionnaires à hyper basse
productivité. Alors on constate que seuls les postes à haute productivité existent dans l'entreprise
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privée du secteur marchand. Nous avons une excellente productivité privée en France. Mais 7
millions de français ne sont plus occupés, dont 5 millions au chômage.

Ce n'est pas le rythme de l'innovation qui baisse. Il n'y a aucune raison qu'il baisse. Dans dix ans ou
quinze ans nous rirons des imbéciles qui croyaient l'emploi fini, l'innovation arrêtée, la productivité
en berne. Comme on rit aujourd'hui des imbéciles de l'entre deux guerres, des prêtres écologistes qui
annonçaient la fin du pétrole pour 85,  ou de Michel Rocard ou Rifkin  annonçant la fin de l'emploi
juste avant que plusieurs centaines millions de travailleurs-travailleuses entrent dans le circuit de
production mondial.

Surtout si on surmonte les vraies difficultés actuelles :

- Gestion du rattrapage des pays anciennement soumis au régime communiste (sans aucune
productivité, sinon du côté des bourreaux).

- Réforme du système monétaire international

- Remise en place dans la zone Euro de mécanisme de croissance concertée

- Fin de la folie administrative et fiscale en France qui achève de détruire son système de
production marchand.   

Seulement voilà : c'est plus facile pour les économistes officiels de gloser avec effets de manche sur
la perte de productivité que de remettre en cause le système monétaire international, l'organisation
de la zone euro et l'esprit de prédation fiscale  qui sévit en France depuis le septennat Giscard.  
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